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.. Elle ruent dans se3 bras sa peLtite fille et la coivrit do baisars. -Pa;ze 310., col. 3

Pressant la main de la pauvre fenmme et embrassanit
utie dernière fois nia belle petite mendiante, je partis,
tout en leur promettant de les revoir bientôt.

Le temps avait fui bien vite ;le soleil déjà dispa-
raissait à l'horizoni, et sa lueur rouge éclairait à peine
la cimie des plus hauts arbres ; du côté opposé, la
nuit venait rapidement avec ses ombres et ses mys-
tères.

Tout dans la nature se taisait ;seul, du fond d'un
taillis, le rossignol faisait entendre ses accents tantôt
joyeux tantôt plainîtifs, et ces notes, doînnées dans le
silence qui planait sur la campagne, revêtaient uit
charme puissant.

C'était le moment mystérieux du crépuscule :c'était

.... l'heure où la nature, un momtent recueillie
Enître la nuit qui tombe et le jour qui s'enfuit ,
S'élève au Créateur du jour et de lat nuit,
Et seumble offrir à Dieu, dans un brillant langsage,
De la Création le magiique hommage.

(LkAitRTINas.)

J'étais heureux et content Je pouvais dlire, au soir,conînes l'emp îereur Titus Je n'ai point poerdu i.a
journée."

Ai! que secourir ceux qlue la miisère accable fait dlu
bien à l'âmîe!
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LES DEUX ORPHELINS

C'était le soir dlu premnier janvier.
*La tenmpérature était d'un froid glacial, et en cette

nuit de réjouissance, *rares étaient les lassants sur la
rue. Cependant, le froid ne diuminuait en rieni les
pilaisirs (les richles, et, dbans clîaq ne lma;isoni, la Joie et la
gaieté étaient à leur apogée. On chantait, on dansait,'on riait, et les enfants, accablés sous le lourd fardeau
(qu'ils trouxent pourtant léger) de leurs jouets, lais-
saient échapper des cris de joie. .,es vieillards imême,
oubliant que cette année serait peut-être la dernière
pour eux, mêlaient leur ritesaccadé aux clameurs de
leurs petits-enfants.

Chacun voulait fêter gaiement le premier jour de la
nouvelle année, et dans toutes èes maisons riches on
n'eûlt pas trouvé, ce soir-là, une seule personne qlui fût

triste-. Mais le bomnheur terrestre n'est pas général, et
les pleurs logent parfois voisins des rires.

Taudis que, daiis ces salons splendides et pîrinciers,
on, riait et "n s'amusait ; tandis qu'on dansait, sur ces
tapis de velours, sur la rue en ce même nmoment deux
pauvres petits orphelins, resp)ectivement âgés de dix
et douze ans, niaI chaussés et mal vêtus, îdeuraient et
gémissaient, n'ayant pour tout asile qlue le pavé glacé.

Ils avaient perdu leur père, dès leur bas âge, et leuir
pauvre mère, qui subvenaità leurs besoins, était niorte,
la veille, après une longue et cruelle nmaladie. Depuis,
ces petits êtres vivaienît d'un peu de nourriture qu'ils
avaienît quêtée ici et là, mais, eii ce soir du jour de
l'an, exposés à un froid cruel et dur, ils ne savaient où
trouver un abri.
Ils eiitendaient bien les rires et l es chatst s'échappant

-des niaisons qui les entouraienît, et dans leuts souf-
frances, ces éclats de rire étaient pour* eux autant
dle glaives qu'on aurait enîfoncés danîs leur jcunte coeur.

-Sonin)ies-imous dlonc les seuls à souffrir, disait le
plus jeune, et tautlis qu'on s'amiîuse la-bas, allonis-nous
nmourir de froid, abanîdonnés comme de-, bêtes fauves ?

-Attend, dit l'aîné on esïsuyaîît ses larmes, at-
tend, petit, je vais frapîper à l'une de ces portes, et
pîeut-être ces riches auront-ils pitié de nous.

-Ah l 'es riches !... reprit l'autre, les riches !.

miais essaie!
Aussitôt, d'une niain hésitante, l'aîné frappe à la

poîrte d'une de ces demeures où le chîaîmpagne coulait
ià flots et oiù le plaisir n'avait lias de bornies. Timtide-
ment, il balbutia ces mots:

-- Nous sommnes deux pauvres abandonnés, mourant
de faima et de fatigue, auriez-vous la bonté do nous
abriter pour la nuit ? Notre mère est morte hi... .er...
et...

Mais la voix brusque du portier l'interrompit
-- Nous n'avonîs pas de place ici. Cherchez ailleurs.
Et l'on fermia la piorte.
-AhI! misérables riches, miur-mura le cadet, nia

mere disait bien vrai lorsqu'elle nous conseillait de
vous fuir.

L'autre, quoique déconîcerté de cette réponse bru-
tale, ne perdit pourtant rias courage et, conservant
encore quelqu'espoir, il alla frapper à plusieurs autres
maisons, mais partout des réponses analogues, plus ou
moins polies, mais toutes aussi peu rassurantes.

Cette fois, découragé, il se dirigea vers une petite
chapelle et dit à son frère:

-Frère, allons vers le temple de Dieu, la lueur de
la aIni e qui brvlle à1 travers la fenêtre semîble nious
dire qu'on aura pitié dle nous, làt.

- -e veux bien, répondit-il, niais vite !car je mtuers
de froid et j'ai faim.

Arrivés devant la chapelle, ils conistatèrent avec
désespoir (jue la porte de chêne était fermée à clef.

-Trop tard !dit l'aîné.
-Ah !fatalité, reprit l'enfant, nons poursuivras-tu

toujours ? Depuis que nous avons perdu notre mère,
n'a1vons-n1ous pas assez souffert?

-De grâce, frère, ne murmure pas ainsi contre le
Ciel. Confions-nous à Dieu, et il conduira tout à bonne
fin

Epuisés de fatigue, ils se laissèrent tomber, plus
qu'ils ne se couchèrent, sur la pierre située au bas de
la porte de l'église.

Pauvres orphelins 1pauvres martyrs :Dieune vou-
lait pas laisser souffrir davantage ces pauvres petits
êtres ; ce so'mmîeil devait être le dernier, et Dieu con-
luisit à bonne fin ceux qui s'étaient confiés à lui, en

donnant, à leur réveil, son royaume céleFte. Là, c'est
la joie du pauvre 1c'est le bonheur du martyr!

Le lendemain matin, dès l'aube, lorsque le macris-
tainî vint ouvrir la porte de 1-% chapelle, il trouva deux
petits corus étendus à ses pieds. Il les poussa tranquil-
lenent d'abord, puis les remua fortement en leur- di-
sant de se réveiller. Vains efforts !les deux corps
étaient deux cadavres, et Dieu comptait deux anges, de
plus dans sont paradis.

L'AMOUR

A l'horizon c'était comme une nouvelle aurore. De
nuages roses passaient dans le ciel. Sous les regards
éblouis des étoiles une forme divinement belle appa
rut... J0 l'aurai toujours dans mes souvenirs.

Elle venait. Ses longs cheveux d'or comme des
rayons éclairaient l'immensité. Les yeux étaient pro-
fonds comme l'infini, remplis de choses suavement
indécises, de promesses et de rêves. Avec ses bras
étendus, ses bras blances conmme lys, elle semblait vou-
loir embrasser la terre dans une universelle étreinte.

Elle venait, l'idéale !Son souffle vivifiant et embau-
mué taisait croître les arbres et les fleurs.

Oh elle posait les pieds les nations semblaient jaillir
de terre, des villes immenses s'élevaient comme par
enchanttement, les palais dans les airs arrondissaient
leurs dômes métalliques étincelants, et les forêts ba-
lançaient, à deos brises caressantes, leurs dénies d'oui-
breuse verdure...

"Ange de lumière et de vie, qui donc es-tu ?7' Vine
voix mélodieuse s'éleva. Elle mourmurait, douce
comme un zéphyr, dans les espaces salis bornes :'' Je
suis l'amour, je lutte sans cesse contre lmoîn éteinel
ennemi, salis ccm-se Je refais ce qu'a défait la mort.

HECTOR DEMERS.
Laprairie, septemblre 1896g;

NAPOLÉON ET L'APOSTASIE

Napoléon disait un jour à Madame de Montesquiou,
gouvernante du Roi de Reine:

-Voilà Berbadote roi. Quelle gloire pour lui
-Oui, Sire m nais il y a un vilain revers de mé-

daille ; pour un trône, il iL abdiqué la foi de ses
pères.

-Oui, c'est très vilain, reprit Napoléon, et moi
qu'on croit si ambitieux, je n'aurais jamais quitté ma
religion pour toutes les.couronnes de la terre.

La"facilité est le plus beau don de la nature, à la
condition qu'on n'en usie janmais.-MIABAÀU.


